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SCÈNE PREMIÈRE. 

IMILIE assise tur la causeuse et travail- 
lant à une broderie , DUPHOT. 

DUPHOT, entrant par le fond à gauche et 
dérangeant un fauteuil gui se troucederant 
la porte. Allons! bon! ce tapissier n’en fi-, 
itira pas!... (A ta fille.) Ah ça, Emilie, 
veux-tu venir déjeuner? 

ÉMiLiE , pensive.. Oui , mon bon petit 
père. 

DUPHOT, à lui-même. Qu’est-ce qu'elle a 
A être pensive? Bon ! j'y sois ! I c’est aujour- 
d'hui que monsieur de Bracy vient pour si- 
gner leconirat! ça n’a jamais manqué. Elle 
a changé d'avis!... 

tMU.lE, à elle-même, regardant la pen- 
dule et ee levant. Dix heures! et monsieur 


Antoine qui déjà n'est pas venu travailler 
hier. . Serait-il malade ? [Elle t a ù la fe- 
nêtre de gauche.) 

DL'PHOT, à part. Ah! mais je me montre- 
rai. Emilie inc croit un homme énergique 
après ce qui s’est passé hier au théâtre. 

Emilie, à ton père , en redesrendant. C’est 
bien dix heures qui viennent de sonner? 

DUPHOT, orec aplomb. Oui, l’heure à la- 
quelle mon gaillard. ., 

Emilie. Qui donc ? 

DUPHOT. Ce drùle qui, hier, au spec- 
tacle... 

Emilie. Quoi 1 père, est-ce que tu pense- 
rais à le battre avec cet insolent? 

DUPHOT, avec importance. Je lui ai donné 
ma carte. Tu connais l’énergie de mon ca- 
ractère ! 


Emilie. Tu m'effraies! (Le priant. ) Si 
tu m'airnes, tu ne donneras aucune suite à 
cette afiairc. 

DL'PHOT. Si je t'aime ! loi et la sœur, 
vous êtes tout pour moi. (Acre imporfancc , 
Mais les lois de l'honueur... 

Emilie. A ion âge, on ne se bal plus en 
duel. Promets-moi... 

DUPHOT, semblant céder. Allons, puisque 
ça te produit cet ciïet-là, je ne le tuerai pas. 
(A pari.) Plus souvent que je me serais 
battu Mes mesures étaient prises, je le faisais 
empoigner par la garde. (Haut.) Ah çà, et 
le déjeuner! monsieur de Bracy qui va ver- 
nir I .. . 

Emilie. Ah ! je l’avais oublié. Je te rejoins, 
père. (Elle va prit de là table d om- 
v rage. ) 

DUPHOT, à lui-mésne. Cette rêverie ! Ah ! 
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mes soupçon», mes soupçons! Ohl non.... 
Klic est b en folle, mais ceci passerai l la plai- 
santerie. {Haut.) Je t’attends, Emilie. (// 
tort par U fond à gauche.) 


SCENE II. 

ÉM1LIL, truie. 

Monsieur de Bracy ! certes, je. lui rends 
toute justice, il est jeune, beau, distingué... 
Décidément, monsieur Antoine est malade. . . 
Une femme ue peut qu’être heureuse avec 
lui, j’en conviens... mais aussi, ce pauvre 
Antoine... passer les uuits sous mes fenêtres ! 
{Riant,) Voilà bien les jeunes filles! parce 
que j'ai découvert qu’un jeune huiAine, un 
simple ouvrier pourtant, soupire, passe l-s 
nuits sous mes fenêtres, m’aime, en on mot, 
quoique jamais U moindre parole, la moin- 
dre allusion... Eh bien, ça me préoccu|>e, 
ça me .. Allons, c’est de l'enfantillage, mon 
sieur de Bracy va venir... pourquoi donc 
cherchai-je maintenant des prétextes pour 
retarder celle union? {EUt te rattiul tur la 
causeuse. ) 


SCENE 111. 

ÉUILIE, MARIETTE. 

MARIETTE, de mauvaise humeur, m de- 
hors. Eh bien !... clt bien!... voulez- vou- 
finir l... ; Entrant par te fond, à part.) 
Quel effronté que cet Antoine... un ouvriei 
se permettre I... {Regardant autour U elle.) 
Tenez ! comme tout traîne ! Est-ce que je 
suis faite pour ranger ses outils ! {Elle range 
les outils ) 

ÉMILIE. A qui en as-tu doue, Mariette ? 

Mariette, fout en eonfimmuf de ranger. 

A monsieur Antoine, mademoiselle ; mon- 
sieur votre père a eu une bien mauvaise 
idée de vouloir faire réparer ce meuble ici. 

fcMiLiK. Il n’est pas venu travailler hier, 
monsieur Antoine ï 

Mariette. Oh! pour hier, je veux bien 
l’excuser. Il a pris avec lui la mère d'un de 
mi amis qui vient de mourir. Celle mort 
hissait la pauvre vieille sans ressources, 
monsieur Antoine avait des économies, son 
patron lui a avancé de quoi compléter douze 
rculs francs, il a placé sa protégée dans une 
bonne maison, cl c’est hier qu il a été 1 in- 
staller. 

Emilie, à part. Quel cœur d’or il y a chez | 
cet ouvrier 

Mariette, trouvant un» testsà terre. Te- 
nez, voilà sa veste qui traiuc à présent ! I 
{Elle la met sur la console ) 

Emilie. Ne gronde pas. (le salon est en 
désordre. D’ailleurs nous n'attendons pcr- ! 
sonne. 

Mariette. Et monsieur de Bracy qui va 
venir ce malin !... 

Emilie. Tu crois? 

MARIETTE. Quel beau cavalier! quelles 
manières nobles ! (On entend la voix d\ An- 
toine qui chante.) 
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émilie, distraite Oui, c’est... mais j’en 
teuds monsieur Antoine, je crois. 

Mariette, r> pari Être aimée d'un homme 
comme monsieur de Bracy 3 voilà ce qui flatte 
un amour-propre. Mais ce petit ouvrier, 
c’est humiliant. Au premier mot qu'il me 
dira, je le mettrai à sa place. 


SCENE IV. 

Les Mêmes, ANTOINE, entrant par la 
ftnéire de droite. 

AMTOISK, «•Aun.'ililt*. 

J'oime U gaWt'e, 

S«vc/-v<>ti« Comment? 

Quand d> Ml bien faite, 

Qu'il y a du beurre de... 

(fl aperçoit Uaritite *t l’arrélt confus.) 

Quoi ! c’est vous ! eh bien, je... [Il aperçait | 
Emilie.) Ah! pardon, excuse, mademoiselle 
Mille. (A part.) Quand mademoiselle Ma- 
riette est là, mes jambes jouent du flageolet, ! 
je tremble. 

kuilie, *i part, riant. Connue il est tout 
interdit! Pauvre garçon I 

Mariette, à Emilie. Mais, mademoiselle, 
monsieur de Bracy va... 

Emilie, impatientée. Eh! mon Dieu! j’ai 
!c temps. 

ENSEMBLE. 

AiR dt torde dt l'Êli de la Suint-J/iirlin 
uurril. 

Je croie que rn garçon 

En prrdra la raiton ; 

Ali! pour moi quel ennui! 

Paa do pitié pour lui. 

Muni. 

Ah I le pauvre garçon 
En perdra la raison; 

Il est triste aujourd'hui, 

Soyons bonne jour lui. 

AX TOISE. 

J'co conviens sans façon, 

J'en perdrai la raison ; 

Ma conduito, aujourd'hui. 

Auprès d'elle m'a oui. 

(Mariette tort par le fond.) 


SCÈNE V. 

EMILIE, ANTOINE. 

Antoine, regardant sortir Mariette, 
avec amour, à part. Hum ! ça vous a-t-il 
une touche, une femme comme ça! 

Emilie, riant , à part. Il n'ose m'adresser 
la parole ;/iuuf .) Vous n’avez pas été ma- 
lade, monsieur Antoine? 

ANTOINE, préparant son outrage. Oh ! 
un peu enrhumé, voilà tout. Vous cics trop 
bonne. 

Emilie, A part. Je crois bien, passer toutes 

* Emilie, Mar «lie. Antoine. 


les nuits sous nvs fenêlres. {Haut.) Pour- 
quoi n’éles- vous donc pas entré par U porte ? 

Antoine. Je vas vous dire, mademoiselle 
Milie, nous sommes ici au rez-de-chaussée, 
une enjambée, cl voilà. Mais par la porte, 
faut passer par des appartements frottés, et 
depuis que je m’y ai étalé, je m’en méfie. 


Air : Vaitdiriiir de l'Jnoitymr, 

Quand en bim, je voi* un’ bell’ glissai*, 

Faut m* voir donner te coup d' patin d' rigueur ; 

Si j’ tombe alora, j'en suit pa* plut malade. 

Je ma relèva et r’conomence de bon e«ur. 

Mail eur t’ perquel, e'it faut que j' me ramo««e 
J* sais tout honteux, j'ai l’air d'un e’rin vrain» »!. 
J'aini' mieux u' caater I' oex ou l' Iront sur I* {loti 
Ya plus d’ plaisir, et c’est bien moins vexant. 


(À pari.) Ah! AUiieue ! {Il toupirr.) 

Emilie, se levant. Voire ouvrage avance- 
t - Il ? 

ANTOINE, s’asseyant et se mettant à l ou- 
vrage. Comme’ ça, parce que, voyez-vous, 
sans reproche, oh ! Dieu de Dieu, au con- 
traire, mais vous venez souvent me faire ba- 
varder, et ça mange du temps. J’en ai encore 
pour qu’que» jours. [U soupire.) El dans 
qu'que» jours, il m« faudra ... [H arrange un 
pliant quil est en train de recoud ir, il pré- 
pare ses outils et travaille.) 

EMILIE, riant. Il me semble que vous n’al- 
lez p.»s bien vite. 

ANTOINE. C’est que... mais ne dites pas 
ça à voire père, licin? 

Emilie. Il est si méchant? 

Antoine. Lui! bon comme dî la pâte 
ferme... Mais je suis haut comme le temps, 
et quand on me bougonne ça me vexe. 

Emilie, riant, à part. Il n’ose dire le vrai 
motif. Allons, soyons lionne. {S’approchant 
de lui.) Eli bien,’ je vais vous tenir compa- 
gnie. 

ANTOINE. Ça y est, je veux bien, et puis- 
que vous n’ètcs pas fière, que vous voulez 
bien parle? à votre tapissier. . 

ÉMILIE, s'asseyant près de lui et conti- 
nuant a broder. Fière? Mon pire n'étail-i! 
pas dans le commerce ! ne tenais-je pas les 
livres dans le bureau? 

Antoine. Vous deviez uu peu trôner dans 
votre comptoir. 

ÉMILIE, arec fierté. Monsieur Antoine! 

ANTOINE, baissant la tête et se mettant à 
clouer, a part. Bon! elle a le regard de ma- 
demoiselle .Mariette, qui a toujours l’air de 
dire : « Saint-Jean, fichez-moi monsieur à la 
porte ! » 

ÉMILIE, « part. Comme un »i k ul coup 
d'œil de moi.. . (Haut.) Je vous dirai que je 
suis un peu inquiète aujourd’hui. 

Antoine. De quoi donc, madeiuoisclU- 
Miiie? 

émilie. Oh ! d'une affaire qui n’aura pas 
de suites, je l’espère. J’étais hier au spectacle 
avec mon père. 

ANTOINE. Tiens, j’y étais aussi ( A part. ) 
J'étais si content d'avoir placé la mère à mou 
pauvre Dodorc. 
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Arrangeant ce vieujc fauteuil. 
Vilain «u premier coup d’œil. 
Mai* quand on le r’garde micui, 
lt parait encor plu* vieus. 

Quel plaisir, à et tnnlin 
Si je rabais, ihait, aboie, lea rein»! 
Quel plaiair, à ce malin, 

Si je caïui», abaia, Ici reins! 


LC DOMESTIQUE*, entrant par le fond, à 
part. Tâche de voir en cacheltc monsieur 
Dupiiot, me dit monsieur de Bracy, mon 
!Ui<i re, et dis lui que je vais monter à son 
cabinet de travail par l'escalier de service. 
Evite de prononcer mon nom. 


Antoine, chantant toujours en travaillant. 

Ça m' mettrait du baura' dan* I' sang. 

De P nettoyer proprement. 

le domestique, ù part. Justement, cet 
ouvrier ta me dire... (Haut.) Monsieur I 

ANTOINE. Qu’est-ce que c’est ? 

LE DOMESTIQUE, mystérieusement. Pour- 
riez-! ous dire à monsieur Duphol, en cacheltc, 
que.. . la persouue en question se rend il ses 
ordres? 

ANTOINE, w reculant et rexaminant, à 
part. Cet air de mélodrame ! est-ce que ça 
serait l’homme d’hier au soir ?... (Haut.) Où 
qu’il est ce quelqu'un ? 

le domestique. M«»n maitre va monter 
par (escalier de service. 

ANTOINE, à lui-mime. Ah ! ça a des do* 
mesliques, ces gens- là ? 

le domestique. Il désire que... la jeune 
personne ne sache pas... 

ANTOINE, d part. C’est bien ça. (Haut.) 
Le connais-tu, monsieur Duphol ? 

le domestique, Pardiç. Hier encore , 
je- 

ANTOINE. Alors, ta sais que c’est moi. 

LE DOMESTIQUE, étonné. Vous! Je père 
de... 

amoine. Tout de même. C’est donc un 
fier-à-bras, un tord-trois- chênes, ton maî- 
tre ? 

le domestique. Monsieur !... 

ANTOINE, ivb bien, dis-lnique je sais tout, 
que je suis posté là, pour l’attendre, et que, 
puisqu'il a jugé convenable de ne m’envoyer 
que s.»n domestique, je vas donner au susdit 
la danse que j'avais mise de côté pour lui... 

LE domestique, reculant. Mais !... 

ANTOINE, le menaçant. Assez ! ... ou je 
mets en salade les haricots verts qui le sou- 
tiennent le torse. 

le domestique. Jamais mon maître ne 
voudra croire... 


êmk.ik. Nous allâmes donc à la Porte 
Saint-Martin. 

ANTOINE. Tiens, et moi aussi. 

émilie, ù part. Pauvre garçon ! il me suit 
partout. (Uriuf.) Dans notre loge, se trou- 
vait un bominc assez bien mis. quoique de 
mauvaises façons. Voyant une jeune personne 
accompagnée seulement d’un vieillard , il 
s’est cru autorisé à l’insulter; mon père est 
emporté, il y a eu échange de cartes. 

ANTOINE. Mais à quel moment ? 

émilie. Dans l’entr’actc du troisième au 
quatrième acte. 

ANTOINE. Là ! j’étais allé boire un verre de 
coco! Si j’avais été là, quel bain sansean sur 
lu pavé ! 

émiiir. Mais mon père vient de me pro- 
mettre... 

ANTOINE, se levant et bousculant le pliant 
qu’il arrangeait. Vous insulter ! 

ÊMIL1K. Calmez-vons. 

ANTOINE. Ah! c’est que... (Criant.) Là, 
où sont mes tenailles? (Puisant à gauche.) 
Ah! les v’Ià!. .. (/( les trouve sur un fau- 
teuil.) 

ÊMiLiE * , r-'ant. Comment avez -vous 
trouvé la pièce ? 

ANTOINE. Bêle, ah! bêle! pas d’atout. 
C’est vrai, un ouvrier amoureux d’une grande 
dame, et qui ose le lui dire avec des mots 
dont jamais ouvrier ne s’est servi : • L’a- 
inour qui me corrode. La jalousie m’a pris au 
coeur a»ec ses ongles de fer. » Un ta» de bê- 
tises, quoi ! Quand un ouvrier aime, il ne 
va pas chercher tout ça ; il dit : * Tenez, je 
ne dors plus, je passe les nuits sous vos croi- 
sées. Je vous aime, parce que vous êtes bon- 
ne!... parce que vous êtes belle ! parce que 
vous êtes ficelée comme... » 

Emilie, se levant. Monsieur Antoine! 

ANTOINE. Et puis, menacer de se tuer, si 
elle ne l’épouse pas. C'est bête comme une 
oie. Ou peut aimer des personnes au-dessus 
de soi, mais on ne le dit pas, parce qu’ii y a 
du gros bon sens chez nous autres. Si on ne 
réntsit pas à renfoncer son amour, on tombe 
malade ; on vous mène à l'hôpital, quelque- 
fois on y reste, et, ni vu ni connu, votre sac 
est fait! (Il remonte vers la droite.) 

ÊMILIE, à part, m passant à gauche. 
Pauvre garçon !... 

ANTOINE **. Mai» on n’a pas pu se moquer 
de vous, parce que personne n’a soupçonné 
votre ridicule amour ! 

ÉMILIE, de plusen plu* embarrassée. Je.. . 
je crois que Mariette vient me chercher, 

ANTOINE, à part. Mariette!... rien que 
d’entendre ce nom-là, ça me. .. (Haut.) Te- 
nez, par exemple, moi, j'aime, et si vous 
saviez... 

émilie, ticemrnf. Je ne veux rien savoir. 
(Elle va se rasseoir sur (a causeuse ) 

ANTOINE. Les nuits que je passe, moi, 
rondeur comme un poisson, je ne me cou- 
che pas, je... Tiens, où sont donc mes pe- 
tits clous ? (Il se remet à l'ouvrage.) 

• Anteiti», Emilie. 

•• Émilie, Antoine. 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, DUPIIOT. 

DCPHOT *, à part , entrant par le fond , « 
gauche. Ah ! il est là, je lie m'étonne plus. 
(Haut, usa fille,) Tu ne déjeunes pas au- 
jourd’hui ? 

émilie. Si, père ; (à part) il était temps. 
(Elle remet sa broderie sur la table à o«- 

r rage.) 

dupiiot, à Antoine. Ah! te voilà, bon 
sujet? 

Antoine. Bonjour, monsieur Duphol. .. 
Comment ça va, monsieur Duphol?... Moi 
aussi, monsieur Duphol... 

dupiiot, à port. Je viens de faire prier 
monsieur de Bracy de venir inc parler en 
particulier, car il faut absolument conju- 
rer... (Haut, d Antoine.) Ab (à, lu ne vas 
pas quitter de là, hein ? 

. ANTOINE, travaillant. Pardié ! je disais : 
Où sout mes petits clous?... ( Emilie se lire,) 

DUPHOT, bas à Antoine. Il va venir quel- 
qu’un me demander, fais-le-moi dire »aM 
que ma fille.. . 

Antoine, d part . I.’homme d'hier. Si 
c'est moi qui le reçois! ( Hat à Duphol.) H 
parait que vous vous êtes montré hier? 

dupiiot. Ah! ma fille t’a ditf... (Avec 
énergie.) Qu'il vienne !.. . (A part.) Coffré 
en cinq minutes! 

émilie, qui a remonté. A mon tour, je 
t’attends, père. , 

dupiiot. Me voilà. (A part.) Mon Dieu! 
qu’un père serait plus tranquille, s'il n’avait 
pas d’enfant ! 

ENSEMBLE. 

Ai* dt la Favorite . 

DCPHOT, à (3 fillt. 

Allons, rirn* te mettre à table, 

Et ll^he enfin qui* ton cœur 
Devienne plu* rnironet.tble. .. 

La raiaon, c’est la bonheur. 

fcmi.is, à pari. 

Alton* donc nous mettre à table... 

Mai* faut-il, pour mon bonheur. 

Perdre le rêve agréable 
Qui charmait mon pauvre rouir? 
astoisr, d part. 

Puisqu'ils vont m meure b table, 

Travaillons avec ardear... 

Pour m'animer, j* ('roi, que diable, 

La courette avee mon cœur. 

Jluphat et Ü milie eorltnt par la porta du fond à 
gauche.) 


SCÈNE VIL 

ANTOINE, puii Un Domestique. 

Antoine, seul. Ce pauvre cher homme ! 
s’il fallait que... Allons, allons, piochons. 
(Chantant sur l'air du Conscrit de Çor- 
beil. J 

I * Emilie, Duphol, Antoine. 


Antoine. C’est juste, il faut le cachet. 
(S’alignant.) Je vas le le mettre sur l’œil! 
— Allons, à table, c’est moi qui i égaie. 

LE DOMESTIQUE, reculant toujours. Mon 
maître ne laissera jamais une telle insulte 
impunie. 


’ Antoine, le Domestique. 
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Antoine. Va ldi dire qu'il es*, mahde. .. 
je vas le soigner. 

LE domestique, à part. remontant tergl 
la porte. Col homme aposté, cette provoca- 
tion... Allons tout dire à monsieur de Bracy, 
ANTOINE*, passant à droite, ftous ne 
sommes pas encore parti ! 

le domestique. Je sors, vous entendrez 
parler de mon naître. {Il sort par le fond. 


SCÈNE VIII. 

ANTOINE, puis DL'PHOT et ÉMILIE. 

Antoine, seul. S<»n maître va m’envoyer 
chercher d'amitié, et nous jouerons en bas. 
— Que je sais content d'avoir évité celte 
corvée h monsieur Duphot ! ( Il se remet à I 
travailler en chantant toujours sur l'air du 
Conscrit de Corbeil.) 

QiWqa’ j'ai bit de mon marteau. 

Que j’ voua clou' ça aui oieeaui '* 

|/l poaie à droite.) 

Dt PHOT **, à Emilie , en entrant avec elle 
par te fond à gauche. Mais enfin, il faut un 
motif, car lu l'aimais... 

émilie. Je n'ai rieu. {Elle s'assied sur la 
causeuse ) 

ANTOINE , du coin de l'ail, regardant 
monsieur Duphot, à part. C'est grand, mais 
peu solide; pas de moelleux pour... ( Il tra- 
vaille.) 

DL'PHOT, à part. El monsieur de Bracy 
qui ne vient pas! nous nous serions concer- 
tés ensemble. 


SCÈNE IX. 

Les Mêmes, MARIETTE. 

MARIETTE ** * \ entrant par le fond, à mon- 
sieur Duphot. Un homme d'assez mauvais 
ton demande... 

ANTOINE, virement et sc levant. Moi! je 
vais ce que c’est. J’y vas. 

Mariette. Mais non... Il demande... 

ANTOINE, bas à Mariette. Pour Dieu, lai- 
sci-tods, mademoiselle Mariette. C’est un 
homme qui demande à fiche une danse à j 
monsieur Duphot [Haut, en passant prit de 
JW. Duphot ****.) Pardon, monsieor Duphot ; 
c’est un ami que je veux embrasser... je re- 
viens. 

MARIETTE. Mais.., 

ANTOINE. Venez aussi. (.4 part.) Quand 
elle verra comment j’en joue , ça lui mon- 
tera peut-être le béguin !... {Haut.) Je re- 
viens, je reviens. {Il sort avec .Mariette par 
le fond.) 

• Le Domeitique, Antoine. 

•• Émilie, Duphot, Antoine. 

*“ Émilie. Duphot, Maiiette, Antoine. 

•'** Émilie, DupLo', Antoine, Mariette. 


SCENE X. 

ÉMILIE , DUPHOT. 

DUPHOT, qui peirlait bas à ta fille. Mon- 
sieur de Bracy est un homme accompli... 
Mais toi,.. 

émilie . qui a repris sa broderie. C’est 
[C*. d s que je suis légère, changeante. 

DL'PHOT. Tu le fâches. C'est toujours 
comme ça chaque fois que ta maudite petite 
tète... 

émilie. Mais en vérité , on dirait. . . 
duphot. Quoi? Quand tu sortis de pen- 
sion, tu vis Solrin, l'élève de l’École poly- 
technique; il mettait sur le coin de l'oreille 
Min clppeau d'uniforme... un petit chapeau 
tout bas, tu trouves ça gentil , je ne trouve 
RS» moi. De mon temps, les chapeaux à 
cornes étaient hauts comme ça... Tu me dis : 
Ah ! père, je mourrai si je ne l’épouse pas. 
émilie. J’étais une enfant, alors. 
duphot. Tu ne mourus pas, parce que 
tu rencontras monsieur Monbreuil , jeune 
homme aux gants jaunes, au teint idem, qui 
chantait d'un faux à faire pleurer un sourd: 
Bar bar amor, crndèl tvran 1 Sa voix te porte 
à 1 aine. Adieu l'École polytechnique. 
émilie, arec impatience. J'appris... 
duphot. Je conçois que tu lui aies préféré 
monsieur de Bracy, c'était le fils de mon an- 
cien patron , qui a bien voulu me faire son 
associé, le fils de l'homme à qui je dois tout, 
enfin... Il n’y avait donc pas d'objections 
probables... Kli>bicn, si ! tu ne cherches que 
des prétextes pour... 

ÉMILIE. Mais... 

duphot, criant. Voyons 1 qu'est-ce que tu 
veux ? qu’est-ce que tu as? Tu connais pour- 
tant l'énergie de mon caractère ! tu en as 
eu la preuve, hier, avec cet homme qui... 
(A part.) L'heure est passée, il ne viendra 
pas, je puis... [Haut.) Je t’avais promis de 
ne pis me battre, ch bien! ap|>reods que 
mou parti était pris. • S il était venu, ce soir 
tu n'aurais peut-être plus eu de père ! 

émilie, qui s’est levée. Ah 1 {Elle se jette 
dans ses bras.) 

duphot, ii part, avec satisfaction, après 
l'avoir embrassée. Ça fait bien de paraître 
fortement trempé. Haut. ) Eh bien ! au nom 
de cette énergie, je veux que tu oie dises... 
émilie. Eh 1 sais-je moi-même... 
duphot. Ah ! tu ne sais pas. . eh bien 1 je 
vais te dire ce que tu as. Tu causes sans 
cesse arec Antoine. 

émilie. Eh bien ! ne m'as-lu pas toujours 
dit : ■ Émilie, j’ai commencé comme un sim- 
ple ouvrier... ne sois jamais fièrel... » El 
dame, je t’aime laul, que lorsque je rencon- 
tre un ouvrier bien bon, bien franc, je crois 
que je chercherais à lui plaire... toujours par 
amitié pour loi!... 

duphot. Ta, ta, ta. Veux-tu que je te 
dise? tu as la tête montée... tu te figures que 
tu aimes le petit Antoine. 

émilie. Je le trouve gai, amusant, bon 
cœur, mais... oh! tu te trompes. 

DUPHOT- Je me trompe? Tiens, hier, pen- 
dant ce drame , ton imagination s'exaltait au 
tableau de deux amants séparés par un pré- 
jugé social. 


émilie, à part. Oh ! mon Dieu ! est-ce 
qu’il dirait vrai ? est-ce que ce que je crovais 
sans conséquence... ( Haut. j Tiens, père, 
par étourderie, par enfantillage, peut-être, je 
n’osais désespérer ce garçon. 
duphot, vivement. Il l’aime donc ? 
ÉMILIE. Eh bien I... oui. 
duphot. Et il s’est permis... 

Émilie. Oh! il ne l’aura t pas osé: mais 
une jeune fille comprend si bien... Tiens, 
tu as raison... je veux même l’éviter. 

duphot. Bon!... je vas le flanquer à la 
porte. 

émilie, virement. Oh! non... Le pauvre 
garçon !... ce n’est pas sa faute. 

DUPHOT. Car apprends l’importance que 
j’attache à cette union avec monsieur de 
B acy, ,. 

ANTOINE, en dehors. Là!... tu me laisse- 
ras peut-être tranquille à présent. {A la voix 
d'Antoine , Emilie a remonté et est passée 
rt droite.) 


SCÈNE XI. 

Les Mêmes, MARIETTE. 

Mariette, entrant ricementpar te fond*. 
Ah ! monsieur ! 

TOUS DEUX. Qu’y a-t-il donc! 
narieite. Vous deviez donc aujourd'hui 
avoir uue affaire avec un mauvais sujet!... 

duphot, arec emphase. Oui. Il est venu ! 
eh bien I je vais. .. 

émilie, f arrêtant. Ob I ne me quille pas. 
duphot, à part, achevant sa phrase. En- 
voyer chercher la garde l... 

Mariette. C’est inutile; il paraît que 
monsieur Antoine le savait, car lorsque je 
suis venue vous dire qu’on vous demandait , 
il m’a fait taire ; il a été trouver la personne. 
Ah ! monsieur ! que ce petit Antoine a mau- 
vais ton I 11 tombe sur lui, il y va des pieds, 
des mains, que l’autre n'y voyait que du 
feu. . , 

émilie. Abl courons! 

I1AR1E1TK. Oh I c'est ûni ; on a retiré le 
grand sacripant des mains de monsieur An • 
loine. {Elle remonte à la porte du fond.) 

émilie. Mon père, il vient de le sauver 
la vie. 

duphot, à part. Il ne m'a rien sauvé du 
touL. Le poste était averti. Je n'avais qu'a... 

émilie. Car tu me l’as dit , tu voulais te 
battre. 

duphot, à part, criant. Qu’est-ce que 
' j’avais besoin de faire mon brave 1 Je ne puis 
pas maintenant dire... 

éviilie. Oui, oui... tu as raison. Qu’il ne 
revienne plus ici, car... (On entend un grand 
ôruif.) Le voilà 1 1 Mariette sort par la gau- 
che.**) Oh ! prends bien des ménagements. 
Le service qu’il vient de te rendre. 

duphot, à pari. Le service, le service !... 
Si je n'avais pas fait mon homme éuergique.. . 

* Mariette, Duphot, Émilie. 

" Duphot, Emilie. 
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SCENE XII. 

DUPHOT, ANTOINE, EMILIE. 

ANTOINE, entrant par le fond. Ne me 
grondez pas, monsieur Duphot , je me re- 
mets à l'ouvrage. 

Emilie. Vous venez donc ?... 

Antoine. De m’épalter. Vous voyez bien 
que j'avais raison de ne pas vouloir passer 
par vos appartements frottés. Etendu comme 
un grand veau ! 

Emilie. Je voulais parler de... 

Antoine , di tournant la cône er$ation. 
Votre petite soeur jouait dans la cour avec le 
garçon de ce déterminé chasseur du premier, 
et comme je lui défendais de jouer avec les 
armes à feu. . . (le fusil de chasse de son père) 
votre sœur a couru après moi pour inc 
batlie. 

Am : 

EU' court eprà* moi. . je nT taure ; 

J'ava» l'air de jouer au chat ; 

J' m'étal' devant une alcôve, 

Mai* là, d’ tout mon long à plat. 

J’ m'incline, je bai as' la tète, 

Mail n' trouvant dam 1' cabinet 
FcrtotiB* — coram' je auii honnitr, 

J'ai talud le parquet. 

Mam'teir, comm' je suia honnête, etc. 

(Il rtmimlt tl yaut à droite.) 

Emilie,* à part. Tant de gaieté, tant de 
courage ! (Bas à ion père.) Oh ! mon père ! 
qu'il ne revienne plus... mais dis-lui douce- 
ment 1 bien doucement... (Passant à gau- 
che. mt A pari.) Quant ît moi, je sais ce qui 
me reste à faire. (Elle sort par la gauche.) 


SCÈNE XIII. 

ANTOINE, DUPHOT. 

AivrofNE , cherchant autour de lui et al- 
'ant à la fenêtre de gauche. Ah çàl voyons, 
à , au lieu de commencer le fauteuil , je 
Montais les rideaux de cette croisée ? 

duphot, d part. Des ménagements ! des 
nénagements ! j’aime mieux... 

Antoine. D'un autre côté, si le fauteuil... 
duphot, brusquement. Tu viens donc de 
e battre, toi ! 

antoine. Oh ! j’ai joué un peu, voilà 
out. . . Mais les rideaux. .. 

duphot. Je ne disconviens pas que tu 
iens de me rendre un service. . . 

antoWE. C'est autant pour moi que pour 
o u a. 

Al* : Connaiwi mieux le grand Eugène. 
u and ]' po*' «■' glae’, vraiment, il faut voir comme 
? m' rair' dedans. Je m’ dis : Tu n'es pts beau, 

* Duphot, Emilie, Antoine. 

** £snilie, Duphot, Antioc. 


UNE IDÉE DE JEUNE FtLLE. 

Mai* tu vois là 1‘ vistg' d'un honnête homme, 

Et comme c'est vrai, je me r’gard' de nouveau... 

Et quoiqu' vilain, jn me trouv* presque bcaul 
Or donc, monsieur, mettn-vous à ma place, 

Si j* n'euia' fait ça, me le r'procfaant toujours. 

Je n’ pourrais plus me r'garder dans un' gltre: 
Comm' ça m' gên'rait, moi qu' en pus' tous les jours! 


Car, voyez-vous, je ne veux pas vous em- 
prunter d'argent... mais vous êtes une fa- 
mille que j’aime comme mes yeux, et puis 
il y a dans la maison une personne... 

DtPlîOT, ti part. Diable! nous y voilà! 
( Haut. ) Dis-moi, lu avais les habitudes, à 
ta boutique. Je ne sais vraiment pas pour- 
quoi j'ai tenu à ce qu’on m'arrangeât ce 
inet'ble ici. Si ça te contrarie, ne te gêne pas. 

Antoine. Oh ! non. D'abord ça m'a vexé. 
Je ne viendrai pas dire : C'est ci, c'est ça ; 
ça m’a vexé. Mais maintenant, ça me vexe- 
rait de m'en aller avant d'avoir fini.. . (à part) 
car je la verrais encore rno ns, elle. ( Haut.) 
Tenez, voulez- vous inc faire un petit plaisir? 
duphot. Parle. 

ANTOINE. Je bavarde toujours, et je ne 
travaille pas. Si vous vouliez... (Il fait le 
geste de sortir. ) 

duphot. Tu ine renvoies? (.4 part.) Quand 
c’est moi qui. . 

ANTOINE. Vous renvoyer! Ahl ben, ça 
serait gentil ! Non, je vous prie seulement 
de vous en aller. 

duphot, d part. Au fait, j’aime mieux 
charger t-on patron, qui demeure à deux pas, 
de lui dire. ( Haut. ] Eh bien, je vais don- 
l ner des ordres pour que personne ne vienue 
le déranger. (Il remonte. ) 
antoine, vivement. Non, non, ne dites 
pas ça. 

duphot, s'arrêtant. Pourquoi? 
antoine. C'est qu’il peut venir des per- 
sonnes... Il y en a qui... Enfin on est homme. 
On a un cœur comine un autre, et... 
duphot. De qui veux- tu parler? 

Antoine. De... Ah ! ben, non. Je ne peux 
pas vous le dire. ( A part. ) Il n'a donc pas 
vu les charmes de sa femme de chambre ? 

DUrHOT. Dis-moi : si monsieur de Bracy 
venait... 

Antoine. Ah ! oui, monsieur de Bracy ?... 
Connais pas. 

duphot, brusquement. Eh 1 celui qui doit 
épouser ma fille!... mon aînée!... 

antoine, brusquement. Pardié ! je sais 
bien que ce n'est pas sa petite sœur. 

duphot, à part. Oh ! rien que l’idée de 
ce mariage le met en fureur. ( Haut. ) Tu le 
prieras d'attendre, je reviens. 
antoinb. Sufficit, monsieur Duphot. 
DUPHOT, sortant. J'ai beau être énergique, 
j'aime mieux que ce soit son patron qni lui 
dise... ( fl sort par le fond. } 


SCÈNE XIV. 

ANTOINE, puis MARIETTE. 
ANTOINE, prenant un rideau au fond. 
Défendre qu’on vienne! Et mademoiselle 
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Mariette 1 L’ingrate I Eüc no s'aperçoit donc 
pas que je mets du linge blanc tous les jours 
à son intention ?... 

MARIETTE, entrant par la gauche. * Mon- 
sieur n’est pas là? 

antoine, avec amour. Oh! non, oh! lion. 
Il n'y a que moi, qui... 

MARIETTE. OÙ est-il? 
antoine. Il est sorti ; il n’y a que moi 
qui... 

MARIETTE. Je vous ai déjà défendu... (.4 
ta cantonade de gauche. ) Mademoiselle , 
monsieur votre père est sorti. 

ANTOINE. Je ne vous dirai pas: Je me tue- 
rai si... Mais je vous aime épais, allez. 

Mariette, l’u peiîlouvrier! ab! fi donc!... 
( File remonte et passe d droite. ) 


SCENE XV. 

Les Mêmes, ÉmiUë, avec chdle et chapeau. 

êmilie, avec agitation , entrant par la 
gauche. Viens vite, Mariette; viens avec 
moi. ( A part. ) Quand mon père reviendra, 
il ne fera plus temps ! — Ma démarche au- 
près de M. de Bracy n’a rien que d'hono- 
rable. Je saurai colorer mon refus de tout ce 
que IVstimc que j'ai pour lui pourra m’ins- 
pirer. 

antoine, d part. Si je la priais de parler 
pour moi à... ( Haut **.) Vous sortez, made- 
moiselle Milic... tant pis... je... 

Emilie, Pauvre garçon ! je ne le reverrai 
plus ! Viens, Mariette. (Elle va pour sortir .) 
Mon père? 


SCÈNE XVI. 

Us Mêmes, DUPHOT. 

DUPHOT, entrant content par le fond. 
Son bourgeois va venir lui dire ça en dou- 
ceur dans la cour. (Haut***,) Antoine, quel- 
qu'un te demande. 

ANTOINE. Bah! qui donc? (4 part.) Oh ! 
il faut absolument... (Haut.) Quand je re- 
viendrai, j’ai une confidence à vous faire, 
monsieur Duphot, et à vous aussi , made- 
moiselle Mille. 

duphot. Oui, oui. (A pari.) Son patron 
l'empêchera de revenir. 

ANTOINE, bas d Mariette. Ce n'est pas 
une femme qui me demande, allez!... 

MARIETTE. Oh! ça m’est bien égal! 

Elle sort par le fond.) 

ANTOINE, d part, la regardaut sortir et 
la suivant. Quelie jolie petite tapissière ça 
ferait!... (Il sort derrière elle.) 

* Mariette, Antoine. 

** Emilie, Antoine, Mariette. 

*" Emilie, Duphot, Antoine, Mariette. 
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CNE IDÉE DE JEUNE FILLE. 


SCÈNE XVII. 

ÉM1LIE, DUPHOT. 


duphot. Tiens, tu sortais... Ah! j’v suis, 
tn ne voulais pas rester ici, tant que... Ali ! 
que je suis roulent de la résolution de ne 
plus penser h ce petit ouvrier. Ce n’est pas 
par orgueil, mais je tiens tant à ton union 
avec monsieur de Bracy ! 

ËMii-iK. J'allais, au contraire, lui dire... 


(■Mil if.. Antoine, mon père! le brave An- 
toine ! ( Mariette sort par tr fond.) 

DUPHOT, /mu 4 . Quoi! sans lui, tua 
pauvre petite fille!... 

ÉMit.lE. Il a sauvé ma soeur, ta fille chérie ! 
tu ne pou* plus le renvoyer. 

DUPHOT. Oht le brave garçon! plutôt .. . 

[ Regardant sa fille qui pleure.) Mais qu’as- 
lu donc? 


ÉMII.1E, avec joie , allant embrasser ton 
père. Tiens, tiens, méchant homme!... 


ÊstlUB. bas. Mon père, tu as deviné juste; 
je crois que je l'aime; je suis bien tnalheu- 
icuse! 


DUPHOT. Sais - tu pourquoi ? C’est que 
monsieur de Bracy, le lils de mon bienfai- 
teur, a placé tous ses fonds chez un ban- 
quier qui va faire faillite; il l’ignore encore, 
i se croit toujours riche. Eli bien! je l'at- 
tends pour lui dire : 


DPPIIOT , se levant. Allons! bout ah 1 
voilé ma tête qui... 


Ai* : Époux imprudent, fil* rebelle. 
Grke au* l»-»nlé» «le votre pfcre, 

Je suis riche, monsieur. Sans lui, 

]’nnc hélas, cotino la roiaére.. . 

Marri, mon Dieu, qu’l mon tour aujourd'hui 
Je puis** tou» aarrir d'appui ! 

Tout ce qu« j'ai, je le partage... 

Je voua donne bien plus encor... 

Ma fille, mon plus cher trésor!.,. 

Je ne putt donner davantage. 


ÉMIMF, à part , passant à droite et ôtant 
«on chapeau et soi» chdle qn elle pose sur 
une chaise*. O mon Dieu ! qu’allais-jc faire? 
Mais loi. pauvre Antoine! N'importe 1 il le 
faut. (Haut ) Mon père, que monsieur de 
Bracy vienne ! mais qu’il ne tue laisse pas le 
temps de la réflexion : si Antoine nous en 
tendait, il serait capable de se tuer. On en 
tend wr» coup de feu.) Ali! muD Dieu! 

DUPHOT, sursautant. Ah çé! niais c’est à 
en devenir fou ! 


SCENE XVIII. 


LES Mêmes, MARIETTE. 


MARIETTE, entrant précipitamment par 
c.n.f Alt! monsieur! ah! madenioi- 


le fond 
selle ! 


SCENE XIX. 


Lus MÊMES, moins Mariette, ANTOINE. 


EMILIE, arec désespoir. Il s’est tué, pas 
vrai? 


MARIETTE. Le fils do locataire du premier 
jouait devant votre petit»* sœur avec le fusil 
du chasse de son père. 

DUPHOT. Grand Dieu!... 

MARIETTE. Il lui a dit en riant : Je vas 
tuer. Il l’ajuste, le coup part, et votre 
pauvre petite tille serait morte, monsieur, si 
un homme ne se fût jeté sur le fusil, au ris- 
que de sc faire tuer lui mÔm *, et n'eût dé- 
tourné le coup. (Elle r a à la fenêtre de 
droite.) 

DUPflOT , tombant assis sur une cau- 
seuse***. Ah!... on a beau être énergique. . . 
ça vous fait... et cet homme, c était?... 


ANTOINE, entrant par le fond, à M. Do 
phot **. Qu’est-co que vous me disiez, qu’on 
me demandait ? Heureusement, je vas répa- 
rer le temps perdu. 

DUPHOT, passant près de. lui***. Le temps 
perdu !... quand tu viens'de sauver... 

Antoine. Mademoiselle Mariette vous a 
dit?... ( tp'iri.) Chipie, va. (Haut.) \li ! 
luit h ! quand ce coup de leu m’aurait tapé un 
peu !.. ça m’aurait peut-être rendu son icc. 
(il se remet à travailler .) 

duphot, d part. Pauvre garçon! • 

Emilie, bas, à aon père, 11 t’a sauvé ta 
petite fille, père. 

duphot, bas. Je te comprends. Tu aurais 
été plus heureuse avec monsieur de Bracy ; 
mais je ne conçois passa négligence à venir. .. 
D’un autre côté, chez toi, la télé seule est 
prise, mats le cœur... enfin, plus tard, peut- 
être... 

f; M 1 1.1 K, lui sautant au cou et l'embras- 
sant. Oh! que tu es boni [Elle passe près 
d'Antoine****.) Je vais rejoindre ma sœur, 
monsieur Antoine... (Duphot s assied sur 
ta causeuse.) 

Antoine, assis près de son ouvrage. Fai- 
tes-lui donner un bon verre de vin chaud !. . 
Il y a aussi l'eau-de-vie brûlée pour les 
peurs. 

Emilie. Vous allez rester avec mon père, 
monsieur Antoine. * 

ANTOINE. L’est ça, et il va me faire flâner 
encore 


SCENE XX- 


DUPHOT, ANTOINE. 


ENSEMBLE. 

Al* dt J ■ Narqtol. (Femme* du monde.) 
tuait, « Antoine. 

Alton*, je m’rn »•»*; 

Sojrrt ilé*orm*i* 

Ucureui... voilh m«i* »«mb*it*. 
wrrutT, i part. 

Adieu mes projet* ! 

Il tant désormais 
Malgré moi, combler «es souhaits. 
a*tùis«, à part. 

Quel* «onl ses projets? 

Je suis, je T promets, 

Intrigué comm’ jn n’ fut jamais I 
iSToixn, d port. 

Oui, c’est une belle crsvste. 

Qu'il 'veut m' donner... j' l'ai deviné... 
Ah * qu'ci I’ soit c'ri*'.-. car l'écarlate 
Sied « mon minois chiffonné. 


n,fr,; dt r.,KmtU. - Émilit .orl f«r U foirf 

d gau élit.) 


Emilie. Vous nous aimez... je le sais. 

Antoine, se levant. Si je vous aime! 

Emilie. Eh bien!.,, mon père vous mé 
nage une surprise. 

ANTOINE, à part. H veut me faire radeau 
d’un foulard («rts.) Qu’cst-ce que c’est? 
est-coque ça me fera bien plaisir? 

Emilie., rianf. Dame... je ne sais pas. 

ANTOINE, bus II ne vous a pas dit? ça 
m’intrigue. .. 


• l.tuphot, Emilie. 

>* Duphot, Mariette, Emilie. 
Duphol, boalie, Mariette. 


* Duphot, Emilie. 

»• Duphot, Emilie, Aniline. 

Emilie, Duphot, Antoine. 
•«*' Duphot, Emilie, Antoine. 


DUPHOT, à part, toujours assis. Allons, 
ce n'est pas ce que j’avais rêvé, mais ce dia- 
ble de garçon, par son dévouement... 

ANTOINE, d part. Il n’osera pas m oll ir 
de l'argent... je suis sur que ce sera une cra- 
vate. 

, duphot, à part. Si je suis riche, en defi- 
nitive, j’ai commencé comme lui- 

ANTOINE, d part. Je la voudrais ronge 
avec des raies bleues... F.h bien, ambi- 
tieux! est-ce qu’un si petit service... A ion 
ouvrage. (Bout.) Monsieur Duphot, je vou- 
drais monter ce rideau, je vas demander J 
mademoiselle Mariette où est l’échelle. ( A 
part.) Ça me donnera encore une occasion 
de... 

DUPHOT. Viens t’asseoir auprès de moi. 
ANTOINE. Ah hen! merci... et mon ou- 
vrage I 

duphot, frappant du pied. Viendras-tu. 
quand je te le dis? 

ANTOINE. Nous fâchons pas, monsieur Du 
phot. (/lézardant le fauttuil *»<r lequel «J 
eu s'asseoir. ) Qué fichu fauteuil ! 1 ouvrier 
qui |’a garni n’était que de la Saint-Jean. Il 
v a trop de crin. C'est pas le crin qui fait, 
j’en in.ts motus, et c’est mieux fourni- (U 
s'assied. } Parce que, vous commencez ul 
fauteuil, pas vrai... vous vous dites : Je com- 
mence un fauteuil... 

DUPiior, s’impatientant. Ah çà, veux-tu 
m’écouler ! 

antoine. On a l'amour-propre de soc 
état... Vous vous dites... 

duphot, ï interrompant. Antoine, ce nia* 
tin, tu m’as épargné une querelle... 

Antoine. Voyons, en conscience, fouviex- 
vous faire des voilés, des feintes? 
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lïOPHOr. Et tout à l’heure, tu viens de 
sauver ma ûllc au risque de le faire tuer. 

ANTOINE. Tout le monde en aurait fait 
autant. 

duphot. Comment reconnaître?... Je ne 
l'oïri/jl |>» ib r«rg«i«. lu refuserais. 

ANTOINE, ù pari, continuant sur le m/me 
Ion. Je te donne une belle cravate rouge kl 
raies bleues. 

duphot. Un seul prix est digne de toi. 
ANTOINE, à pari . Il y mettra sept francs. 
üEPHOT, ncee effusion. Je te donne nia 
fille !... 

ANTOINE, te levant vexé. Ali ben! c’est 
drôle! c’est gentil, se moquer d’Anloiue 1 ... 

otlPllOT, te levant austi. Tu es ouvrier, 
i’ai été garçon de magasin. Quelle jouissance 
tua fortune in'aurail-elle procurée, si j’avais 
perdu ma tille? Je te le répète, sois mon 
gendre. 

Antoine, v i*é. Monsieur Duphot, jus- 
qu’il présent je vous ai cru un brave homme, 
vous ne vous étiez pas moqué d’un pauvre 
ouvrier qui venait trauquilleincnl faire sa 
journée chez vous. 

DUPHOT, s’emportant. Me moquer de toil 
Ah çà ! .. . 

ANTOINE. Ah! criez! je crierai plus fort! 
Vous m’avez fait entendre, il y a une heure, 
que je devais lerutiucr chez le bourgeois, je 
n‘ai pas compris d'abord; maintenant, je 
vois que vous vous êtes dit : Je vas me mo- 
quer de lu», il a de l’amour-propre, il va 
prendre ses cliques et ses claques et s’en ira. 

V ous avez raison; je vas remonter ce rideau, 
et ;e ferai lo reste de la besogne chez le bour- 
geois. ( /f remonte et pa se à guwhc \ puis 
U dit d'un air important et solennel : ) Pour- 
riez-vous, monsieur, avoir la complaisauce 
de me faire donner une échelle ? 

DUPHOT. Mais tu prends mal... 

ANTOINE. Crédié ! vous allez recommen- 
cer! Ah! deux fois, ça l’use. {Il remonte 
et passe à droite . ) 


SCÈNE XXI. 

Les Mêmes, ftMILIF.. 

ÊUlClK **, entrant par le fond à gauche. 
Ou’y a-t-il donc? (.4 part. ) Je suis sure 
que le pauvre garçon est fou de joie. 

AN10INK, i t mille 11 y a que voire pèic 
se fiche de moi, et que ça oe me va pas 1 

Emilie. Comment? 

ANTOINE, en colère. M’a-t-il pas eu le 
front tout à l’heure de inc dire î Sois mou 
gendre ?. .. 

EMILIE* tremblante. Eh bien !. . 

ANTOINE. IA !... voilà que vous tremblez 
déjà. Il me croil donc bien bêle, de penser 
que j’aurais donné là dedaus? 

Emilie. Mais... 


Antoine, Duphot- 
" Duphot, É»*ilt*, KnUim. 
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ANTOINE, te montant. Voyez-vous inade - ] 
moisclle Duphot la jeune, la jolie mademoi- 
selle Duphot, devenir madame Amollie i 
Emilie. Il n’y a pas de déshonneur à por- 
ter ce nom. 

antoine. Ça, je in’en flatte. Mais la voyez- 
vous, avec des plumes sur la tôle, un châle 
six quarts; qu’elle me donnerait le bras, et 
que je rencontrerais des amis à qui je dirais : 
bonjour, vieux, et qui crieraient : — C est | 
ion épouse 1... Oh! c’te ballet... Bonjour, 
madame ! 

duphot, bat d Emilie. J avais pensé à 
tout cela. 

Emilie^ bas. Sans lui, la fille.. . ma sœur. . . 
ANTOINE- Et moi qui ne peux pas m’ha- 
bituer aux appartements frottés, quand j* 
rentrerais un peu lancé, ces glissades que je 
ferais ! 

DUPHOT, bas à Emilie. Hein?... ces ma- 
nières... ce langage!... 

Emilie, bas. Oh ! mais il est si bon, si 
dévoué !... 

ANTOINE. Mais si c’tc meuterie-là était 
vraie... mais je vous craindrais... j’oserais | 
pas bougouner après vous, si j’arrivais cl 
que Ij soupe ne soit pas prèle, j pourrais ja- 
mais prendre sur moi de dire : Pourquoi que 
la soupe n'est pas prête ? j’altendrais, el je 
bisquerais. 

Emilie Pourtant.... {Antoine remonte 
avec agitation.) 

DUPHOT, à part, avec satisfaction. Je le 
I Mm filerais, qu'il ne dirait pas mieux !.. . 
ANTOINE, éclatant el redescendant uu mi- 
lieu *. Crisli ! sac à clot.s, sac à crins, sac à 
moquette ! ça va - met hors de moi de penser 
à la ligure que je ferais chez moi quand on 
y danserait. Me voyez-vous, moi qui ne peux 
pas danser sans ( faisant quelques pat) ira 
la la la la.. . mais le poste entrerait dans mon 
salon el me conduirait au violon t 

Emilie, d pari. Je n’avais pas réfléchi.... 
Antoine, criant. Vive mademoiselle Mi- 
|ie ! elle ne s'est jvas fichue de moi, elle, aussi 
je vous aime!.. . Ahl... 

Emilie. Vous... vous m’aimez... pis vrai? 
ANTOINE. Qu'esl-ce qui dit que non... 
que je le caresse? 

EMILIE. Je vous aime... bien... aus.i.... 
mais. . . 

Antoine. Eh bien, c'est ça, nous nous 
aimons bien tous les deux. 

duphot, s'approchant. Tous les trois.... 
d’amitié... 

ANTOINE, après un moment d’hésitation. 
Eh bien!... tous les tro.s.. . je veux bien... 
(A Emilie.) .Aussi je vas vous dire... 
Duphot.) Vous, n’écoulez pas... ça ne vous 
regarde pas. 

dupuot, s'éloignant, d part. Oli! à pré- 
sent, ça m’est égal... j’ji confiance .. (il va 
s’asseoir sur la causeuse.) 

antoine, bas à Emilie. Ah! si voire père 
m’avait dit : Antoine, tu aimes Mariette... 
EMILIE, stupéfaite. Mariette ! .. . 
antoine, naturelle ment. Eh bien, oui, 
j’aime Mariette 1... 

* llnpli ,t, Antoine, Étnili*. 


EMILIE. Hein ? 
antoine. Puisque, toutes les nuits, là, 

sur une borne, je dévore les rideaux de ?a 
ininsarde. .. 

Emilie, à part. C’éiait pour une... 
ANTOINE. Eh bien, je vais parler pour toi! 
Oh ! alors. . unis me dire : Sois mon gen - 
gendre 1 ! On ne se moque pas de la bar- 
bouillée comme ça 1 

Emilie, « part. Oh ! quelle leçon !... 
duphot, se levant. Ah çà, avez-vous bien- 
tôt fini de causer tout bas? 

antoine. L’affaire estaiTangée, mademoi- 
selle va parler pour moi à la personne en 
question. Pauvre mademoiselle Mille 1. ... 
comme si je ne savais pas qu’elle en aime 
un autre, beau, riche, aux lumières comme 
il faut 1 Mademoiselle Mariette m a tout 
conté... Diable m’emporte, je crois quelle 
en tient pour lui. 

DUPIIOT Oht je suis furieux après lui, sa 
négligence à venir, quand sa présence étau 
si nécessaire. 


SCENE XXII. 

Les MEMES, MARIETTE, LE DOMES- 
TIQUE. 

MARIETTE, entrant par le fond avec le Do- 
mestique’. Entrez donc, je vous dis que vous 
mentez, personne ne se serait permis... 

ANTOINE, apercevant le Domestique et 
allant à lui, pendant qu Emilie traverse et 
patte à gauche, près de su» père. Ah ! bon . 

|c domestique du gredin... Ahl tu oses re- 
venir ! Attends! attendu.. . {Il va pour sau- 
ter sur lui.) 

DL'PHOr, remontant. Que fais tu! le do- 
mestique de monsieur de Bracy ! 

ANTOINE, reculant. Hein? le.... quelle 
boulette ! j’avais cru que... (Au Domestique.) 
Pardon, excuse, vieux, à moins que tu n’ai- 
mes mieux eu bas... (U fait le geste de s ali- 
gntr.) 

DUPHOT, <jm Domestique. Que signifie? 

LE DOMESTIQUE. Ce matin, j’étais venu 
de la pari de mon maître vous dire qu’il vous 
attendait dans votre cabinet, quand cet homme 
m’a dit être en faction pour vous; il a voulu 
me battre, il a traité monsieur de Riacy !. . 
j’ai dû lui tout répéter. .. (donnant une lettre 
j,i Ai. Duphot ) et il m'a chargé de vous ro- 
I meure. . (Atntoins fait des signes au dom'*- 
I tique pour qu’il se taise.) 

DUPIIOT, ouvrant la lettre et lùonl. a Vo- 
„ lrt . conduite est d'autant plus inexplicable 
„ q OC vous savez que j aune mademoiselle 
.. Emilie d'un de ces amours profonds qui 
» durent toute D vie. Je quitte demain h 
» France, j’écris à mou banquier qu’il ticune 
i» prèles toutes mes valeurs. » 

Emilie, bas à son père. Ah ! mon Dieu ! 

. Duphot, Antoine, le UonMfüque, Mariellr, 
Emilie. 

« i. Emilie, Duphot, le Domottfqne, Antoine. Ma- 
1 rien*. 
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et il va appremliv qu'il est ruiné. Il croira 
qu'un fil calcul . . [Haut enpastanl prêt du 
Domestique' .) Dites & monsieur de Bracy 
que monsieur Dupliot l'attend, et que made- 
moiselle Emilie lui fera elle-même scs ex- 
cuses. ( Le Domestique tort par le fond. ) 
duphot**. Ali ! merci, ma fille!... (J la- 
rielt* va regarder à la fenêlre de droite .) 

êmilie, bas à ton père. Je feux, à force 
de tendresse, lui faire oublier ce moment de 
folie. 

DUPHOT, bat. Oh! a'ors, je suis tran- 
quille... pourtant, quand je pense au jeune 
élève de l’École pois technique... 
êmilie, bat. J’étais une enfant. 

DUPHOT, bat. Au chanteur de salon. .. 
Emilie, bat. J’étais sourde. 
duphot, plut bat. A... h Antoine... 
Emilie, de même. J'étais aveugle. 
ANTOINE, t'approchant d'Emilie. Vous 
allei être heureuse, tant mieux, car vous 
ne vous êtes pas moquée de moi, vous. Parlez 
donc un peu à mademoiselle Mariette pour... 

êmilie, à part. Elle ne le rendrait pa.< 
heureux... elle ne le vaut pas. 

Mariette, çuiffanf la fenftre , à part. 
Que ce valet de chambre a une tournure dis- 
tinguée ! 

ANTOINE. Mademoiselle Mariette, made- 
moiselle Milie a quelque chose à vous dire. 

Mariette, à Emilie. Que désire made- 
moiselle ? 

* Duphot, Êmilie, le Doneiliqur, Antoine, Ma 
vitUe. 

** Duphot, Êmilie, Antoine, Mariette. 
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êmilie. Apprêtez toutes nies robes. Sitôt 
mon mariage, nous partirons pour l'Italie. 

ANTOINE, abatourdi. Hein? (Haiti J/fl- 
riette. ) Si vous vouliez m’épouser ! 

Mariette, ar«r mépris, bat. Un ouvrier, 
fi donc I 

ANTOINE, arec amour, à pur/. Qu’elle est 
gentille!... mais qu'elle est bégueule I Ab! 
bah ! j'en mourrai pas pour ça. 

êmilie, à Antoine. Voyons, monsieur 
Antoine, vous qui nous avez rendu tant de 
services, avant notre départ, est-cc que vous 
n’aurez rien à nous demander ? 

ANTOINE. Si, mademoiselle... suppliez 
voire père de ne jamais dire qu’il s’est mo- 
qué de moi, en m'offrant... On a son amour- 
propre ! 

êmilie, bat à ton père. Digne jeune 
homme ! sa modestie l'empêche de croire 
que nous avons été sincères. [Haut d An- 
toine.) Et... cst-cc tout? 

Antoine. Non... mais c'est h votre père 
que je veux. .. 

DUPHOT, à Emilie, lui faisant signe de 
s'éloigner. A votre tour, mademoiselle... 
[Emilie remonte.) 

ANTOINE*, s’approchant de Duphot, bat. 
Je voudrais bien tapisser leur chambre à 
coucher; j'ai une idée... L’ameublement .. 
oh ! mais, D ! 

DUPHOT, riant. C’est toi qui la feras. .. et 
le reste du mobilier avec... et tout cela h ton 
compte... car je veux t'établir... 

ANTOINE, d part, joyeur, posant à gau- 
che. M’éUbür !... j'aime mieux ça qu'une 
cravate. 

' Duphot. Antoine, Emilie, Mariette. 




KIH. 


P» ni». — T)|>. il* H Sa 1* Dondej-Dnfré, rue Sunl-Looi*, A4, ■■ 


duphot*, bas à Emilie. Eh bien, es-lu 
convaincue que cette grande passion était 
comme les autres... 

êmilie, bat. Une idée de jeune fille ! .. 

DUPHOT. bas, en montrant Antoine, qui 
parait réfléchir. Tiens, beaucoup de pas- 
sions se sont agitées ici..*, il en a été en 
grande partie la cause, et cependant il ne 
s'en doute pas ; il conserve sa gaieté, son 
insouciance . 

êmilie, bas. Mais non, regarde... il a 
l'air préoccupé. 

duphot, bat. Que va-t-il faire! 

ANTOINE, d part. Etabli!... & mon 
compte!... [Haut, et t'avançant vert le 
public.) 

Am dt .M -4 Farart. 

Il me promet, le ptuvr' cher homme, 

De m‘ protéger... je l’eroia de bonne foi... 
Cependant, tou* aveivu comme 
Il i‘nt déjà moqué de moi... 

Certet il pourra m ètre ntilo 
Et m’ protég*r... nui* entre uoaa, 

Metsieura, je aérai* plu* tranquille, 

Si j‘étaU protégé par Tout. . 

Meatieurt, je aérai plut tranquille, 

Si je suit protégé par voua. 

CHOEUR FINAL. 

Am de l'été de la Saint-Merlin. 

La femme trop souvent 
Se trompe en sentiment, 

El prend pour de l’amour 
Le caprice d'un jour. 

’ Antoine, Duphot, Êmilie, Mariette. 
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